
s
ouvent le départ de ce parcours se
situe dans le m onde des m usiq ues
populaires urb aines. L eur travail est

m arq ué aussi par une réflex ion trè s in-
téressante sur les rapports entre cultu-
re occidentale et culture indig è ne, sur
les rapports entre ces traditions et la
créa tion m usicale contem poraine.
M alg ré cette réflex ion, souvent cette dé-
m arch e passe par l’im provisation ou par
d’autres form es d’oralité, à  l’ex cep tion
notab le de la création électroacoustiq ue.
L es liens entre écriture et im provisation
sont m ultiples, souvent com plém entai-
res, parfois antag onistes. 
L ’enseig nem ent de la com position a tou-
jours privilég ié le travail de l’oreille inter-

ne et l’ex ploration des structures for-
m elles au détrim ent de l’écoute réacti-
ve et l’intuition. I l a aussi privilég ié un
m ode de travail et de production ex clu-
sivem ent solitaire à  l’opposé de certai-
nes m usiq ues actuelles q ui ont ex ploité
les possib ilités d’une invention m usica-
le collective.
N os rencontres im provisées ont m is
l’accent sur ces aspects là  :
O n essay é q uelq ues pistes de réflex ion
pour reconstruire ce lien : l’im provisa -
tion com m e point de départ de la com -
position pour profiter au m ax im um
d’une idée m usicale intuitive et la rapi-
dité de réalisation du g este im provisé ;
l’é criture dans un deux iè m e tem ps pour

affiner les détails et ab outir à  une form e.
O n a travaillé avec des parcours form els
et des processus pré-définis, souvent is-
sus de l’inform atiq ue m usicale. O n a
im provisé sur ces structures pour les
“ h um aniser”  et les rendre plus lib res,
m oins prévisib les.
O n s’est posé ég alem ent la q uestion de
l’utilisation de l’instrum entarium  m u-
sical ex tra-occidental. C om m ent trou-
ver l’essence sonore, com m ent ex plorer
les différentes possib ilités des instru-
m ents traditionnels q uand on les ex trait
de leur contex te, com m ent s’en inspirer
sans les rendre anecdotiq ues. 
M ém oire individuelle, m ém oire collec-
tive, q uotidien sonore, écoute réactive,
toutes ces notions q ui font ém erg er une
dém arch e individuelle à  l’intérieur d’un
g roupe ont été aussi des sujets de ré-
flex ion et d’ex périm entation pour ces
ateliers d’invention m usicale trè s rich es
en enseig nem ents. 
N otre idée directrice a été toujours la
m ê m e : donner naissance à  une form e
m usicale q ui traduit les sensations de
l’instant présent. �

a
insi, du 1 1  au 2 1  aoû t, est- ce de-
vant une classe im portante q ue fut
dispensé un sém inaire d’ana ly se

m usicale conç u autour de “ la relation
entre m usiq ue populaire et m usiq ue sa-
vante aux  X X e et X X Ie siè cles”. C ertes, le
th è m e ne b rille pas par son orig inalité.
M ais son enjeu pourrait se définir dif -
férem m ent de ce cô té de l’A tlan tiq ue. 
E n outre, plus q u’une investig ation ap-
profondie d’œ uvres sig nificatives récen-
tes, c’est surtout l’ap pro ch e m éth odolo-
g iq ue q ui faisait partie intég rante de ce
projet déb attu de long ue date avec les or-
g anisateurs b résiliens.
M ais q uel était donc cet enjeu si déter-
m inant pour les acteurs locaux  ?  P our
le com prendre, il suffit d’ex am iner l’état
de la création contem poraine au B résil.
E t de se rendre com pte q ue l’idée d’un
m étissag e entre un sonore “ populaire”
et les tech niq ues “ savantes”  est, à  q uel -
q ues rares ex ceptions prè s, om nipré-
sente dans les m ultiples recoins de la
m usiq ue b résilienne, tant au niveau de la
partition écrite q u’au niveau de l’im  -
provisation. C ependant, q uelq ues in-
vestig ations prem iè res perm ettent de se
rendre com pte assez  rapidem ent q u’il
m anq ue à  cet état des lieux  une certai-
ne vision critiq ue q ui perm ettrait à  ces
artistes – et tout particuliè rem ent à  ces

artistes en devenir –  de se poser des
q uestions, parfois essentielles, sur le
concept m ê m e de “ populaire”, afin
d’éch apper aux  m ultiples a-priori opé-
rant à  leur insu. P our ex em ple, ce term e
s’associe presq ue inéluctab lem ent à  la
M P B , la “ m usiq ue populaire b résilien-
ne”, q ui, en réalité, est un g enre form até
et truffé de préceptes savants, ph ag ocy -
tant b ien d’autres m usiq ues vernaculai-
res à  son profit. À ce point de vue, peu
d’artistes b résiliens sont d’ailleurs cons-
cients de l’ex tra ordinaire variété des m u-
siq ues eth niq ues de cet im m ense pay s
(d’une superficie de douz e fois la F ran-
ce) . P ar contre, nom b reux  sont les créa-
teurs à  m ix er certaines caractéristiq ues
de cette M P B avec de nom b reuses tech -
niq ues d’écriture “ occidentales”, créant

ainsi un im portant répertoire d’œ uvres
à  tendance néo- classiq ue et peu inno-
vant. D ’où  la nécessité de revisiter ce ter-
m e de “ populaire”. 
C ette redéfinition d’une notion larg e-
m ent g alvaudée n’est certainem ent pas
une prem iè re. O n peut d’ailleurs ap-
plaudir l’actuelle éq uipe de com posi-
teurs-pédag og ues – dont Jose A ug usto
M annis, prom oteur du projet, S ilvio F er-
raz , D enise G arcia, d’autres encore, tous
ay ant d’ailleurs poursuivi leurs études
en E urope –  q ui s’activent, à  l’U nicam p,
à  renouveler cette perspective spécifiq ue. 
M a venue, dè s lors, ne faisait q ue s’ins -
crire dans cette volonté de poursuivre
ce travail de long ue h aleine. I l est d’ail -
leurs am usant de se rendre com pte, du-
rant ces deux  sem aines intensives, com -

b ien les étudiants apportè rent une écou-
te d’autant plus attentive q ue l’inter -
venant provenait d’un des plus presti-
g ieux  conservatoires d’E urope. 
E t pourtant, le discours apporté, som -
m e toute, se voulait m odeste, ne faisant
q ue prolong er celui de leurs tuteurs. M ais
q uoi de plus persuasif  q u’une voix  ex -
térieure à  un cadre déterm iné... C e q ui
nous renvoie b ien évidem m ent à
l’incipit de cet article ! 
R este l’apport m éth odolog iq ue instillé
au g ré des analy ses. E t d’éb auch er un
tissu de réflex ions, de tech niq ues et
d’outils em pruntés non seulem ent à  la
m usiq ue ou de l’eth nom usicolog ie m ais
aux  dom aines les plus variés, q u’ils soient
de l’ordre de la ling uistiq ue, de la sé-
m iolog ie ou sém iotiq ue, ou encore de
l’anth ropolog ie. 
H istoire de s’approprier des outils q ui
puissent élarg ir la portée de notre re-
g ard et aig uiser notre pensée. N anti de
cet appareil critiq ue, on se rend com pte
q u’il n’ex iste pas de perspective idéale
pour ab order tous les répertoires, m ais
q u’il s’ag it d’utiliser, à  travers les m oti-
vations du com positeur ( lorsq ue cette
connaissance s’avè re possib le) , les ou-
tils les plus aptes à  nous apporter les

m oy ens d’une investig ation perm ettant
une réflex ion approfondie sur l’œ uvre
envisag ée. E t en m ê m e tem ps, d’accepter
la sub jectivité de l’analy se, entrevue sous
l’ang le des sciences h um aines plutô t q ue
celui des sciences ex actes ! 
C ar si l’œ uvre m u sicale est l’ex pression
sing uliè re d’un artiste ex prim ant une
perspective du m on de q u’il perç oit, il en
est de m ê m e pour l’analy ste q ui envisa-
g e sa tâ ch e dans une direction analog ue,
en se positionnant sub jectivem ent sur
ce m onde ob servé.
P our conclure, cet ex ercice b résilien se
révéla trè s fructueux  et porteur. P our
preuve, ce cours, destiné aux  étudiants
en com position et m usicolog ie se vou-
lait toutefois ouvert à  tout m usicien de
l’université. P ertinence du sujet, à  m oins
q ue ce ne fut le ch arism e des traducteurs
q ui opéra, toujours est- il q ue la popula-
tion de ces cours – au dem eurant trè s 
active –  ne fit q ue croître tout au long  de
ce sém inaire, au point d’ob lig er les étu-
diants à  s’asseoir à  m ê m e le sol, certains
de ceux -ci étant m ê m e de véritab les vir-
tuoses de la M P B ... 
U n véritab le succè s q ui appelle à  de
nom b reux  rem erciem ents à  tous ceux
q ui ont perm is ces rencontres capitales. �
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Je
n’en suis pas à  m on prem ier
voy ag e. P ourq uoi alors cette an-
g oisse et ces précautions dans

les jours q ui ont précédé ce départ pour
l’A m ériq ue L atine ?  P ourq uoi ai- je écrit
à  A lejandro L avanderos, au C h ili, et 
A lejandro Ig lesias R ossi, en A rg entine,
pour m ’ex cuser au préalab le de ne peut-
ê tre pas correspondre à  l’idée q u’ils se fai-
saient d’un professeur d’eth no m usi co -
log ie au C onservatoire de P aris ?
E t d’ab ord, q uelle idée m e faisais- je d’un
professeur de m usiq ue en A m ériq ue L a-
tine pour avoir b esoin de ces précau-
tions- là  ?  ( M ais donc aussi : q uelle idée
m e fais- je d’un professeur d’eth no -
m usicolog ie ? E t de l’eth nom u sicolog ie ?
D ’un professeur au C onser vatoire de
P aris ?  E t du C onservatoire de P aris ?
etc. M a discipline peut m ener à  ces q ues-
tions- là  m ais les 3 0 0 0  sig nes ex ig és
m ’ob lig ent aujourd’h ui à  rester dans le
cadre de la note dem andée.)
D e l’A m ériq ue L atine, j’en savais trop
et pas assez . S i dans l’enfance j’avais pu

rê ver des Indiens, j’avais g randi et ch oi-
si de les trouver sur les routes de l’A sie.
M ais de ce cô té, je n’étais pas encore allé.
O rienté par m es connaissances diverse-
m ent développées de l’œ uvre si cultivée
de B org es d’ab ord, m ais aussi, en m u-
siq ue, du b aroq ue latino-am éricain, de
G inastera, de P iaz z olla, de ch ansons en-
g ag ées diffusées en E urope com m e cel-
les du g roupe Q uilapay un, et du vaste
répertoire oral dont se préoccupent plus
volontiers q uelq ues eth nom usicolog ues
franç ais com m e l’am i M ich el P lisson
( A rg entine et V enez uela)  ; orienté sans
doute aussi par le fait q ue m es h ô tes
avaient tous les deux  suivi des études 
supérieures à  P aris ; j’avais b ê tem ent 
décidé q ue tout cela produirait des ren-
contres trop européocentrées à  m on
g oû t et d’un académ ism e assom m ant. 
B ref, m on ang oisse était de rencontrer
des g ens q ui espéraient de m oi ce q ue je
ne suis pas, et q ui ressem b leraient à  ce
q ue je supposais : en som m e, des g ens
de plum e plus q ue des g ens avec des plu-

m es. O r, il n’en était rien, h eureusem ent
( à  q uoi b on voy ag er si c’est pour vali-
der ce q u’on pensait trouver) . 
D ’ab ord parce q ue m es h ô tes, leurs col-
lè g ues et les nom b reux  et enth ousiastes
étudiants rencontrés sont trè s différents
les uns des autres et inclassab les dans
une m ê m e catég orie, ni réductib les à
deux , A rg entine et C h ili. E nsuite – pour
les points q u’ils ont en com m un –  par-
ce q u’ils sont relativem ent insolents, to-
niq ues et critiq ues avec l’E u rope ( évi-
dem m ent m oins q u’avec le voisin des
É tats- U nis d’A m ériq ue) , tout com m e
avec leurs institutions lorsq u’elles co-
pient un m odè le plutô t q ue d’en inven-
ter un. E nfin, parce q u’en g uise de plu-
m es, ils jouent pour la plupart d’instru -

m ents autoch tones attestés b ien avant
les déb ats entre L as C asas et S epul veda.
A utant dire m a surprise et m a joie : je
ne m ’attendais pas à  ce voy ag e- là .
A insi leurs différentes rech erch es et pro-
positions m usicales peuvent croiser des
prob lém atiq ues préoccupantes et ré-
jouissantes à  la fois : q u’est- ce q u’une
tradition ?  Q u’est- ce q ue l’écriture lais-
se à  l’oralité ?  Q u’est- ce q u’ê tre A rg en-
tin ?  C h ilien ?  A  partir de q uoi envisa-
g er la création q uand on n’est ni E uro-
péen, ni Indien ?  L a com préh ension
d’une m usiq ue peut-elle se passer de sa
pratiq ue, voire de la fab rication d’instru -
m ents ?  L es rech erch es des eth nom usi-
colog ues sont- elles destinées aux  m u-
sées ?  L es ob jets des m usées sont- ils
m orts ?  L es m usiq ues ont- elles une
â m e ?  L a m usiq ue est-elle politiq ue ?  E t
m ille autres q uestions sur lesq uelles je
reviendrai dans m es cours au C N S M D P
en repensant à  la fam euse ph rase de 
N icolas B ouvier : “ c e rtain s pe n se n t q u ’ils
fon t u n  v oy ag e  ; e n  fait, c ’e st le  v oy ag e  q u i
v ou s fait, ou  v ou s d é fait”. �

Des Indiens 
ET DES PLUMES
BRUNO MESSINA, NOVEMBRE 2008, DE RETOUR DE COURS ET CONFÉRENCES ORGANISÉS À
SANTIAGO ET BUENOS AIRES PAR LE CNSMDP, EN PARTENARIAT AVEC LE CENTRO NACIONAL
DE LA MUSICA (CHILI) ET L’UNIVERSIDAD NACIONAL DE TRES DE FEBRERO (ARGENTINE).

Argentine, 
Brésil et Chili
PATRIMOINE, IDENTITÉ ET CRÉATION
CRÉÉ EN 2004, RICMA (RED DE INVESTIGACIÓN Y CREACIÓN MUSICAL DE AMÉRICA)
SE DÉFINIT COMME UN RÉSEAU D’INVESTIGATION, DE CRÉATION ET DE FORMATION
MUSICALE. IL DÉVELOPPE AU SEIN D’ÉTABLISSEMENTS D’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR,
EN LIAISON AVEC DES PARTENAIRES FRANÇAIS, DES PROJETS LIÉS À LA RÉACTUA -
LISATION DU PATRIMOINE MUSICAL DE L’AMÉRIQUE LATINE DANS UN LANGAGE
CONTEMPORAIN. LES PROBLÉMATIQUES DE L’IDENTITÉ ET DU PATRIMOINE DANS LE
CADRE DE LA CRÉATION CONTEMPORAINE SONT AU CŒUR DU RÉSEAU, MAIS
D’AUTRES THÈMES SONT ÉGALEMENT ABORDÉS : UNE APPROCHE TRANSVERSALE DE
LA RECHERCHE (ETHNOMUSICOLOGIE, ARCHÉOLOGIE, ANTHROPOLOGIE, ESTHÉTIQUE),
LA RELATION ENTRE TRADITIONS ORALES ET ÉCRITES, LA SYSTÉMATISATION DE LA
NOTATION, LE RÔLE DES NOUVELLES LUTHERIES, ET SURTOUT LA FORMATION D’UN
NOUVEAU PROFIL DE MUSICIEN “INTÉGRAL” SUSCEPTIBLE D’ÊTRE À LA FOIS INTER-
PRÈTE, COMPOSITEUR ET CHERCHEUR. LA SPÉCIFICITÉ DU RÉSEAU TIENT DANS
L’ENGAGEMENT D’UNE RÉFLEXION COLLECTIVE SUR CE SUJET ET — AVEC LA MISE EN
PLACE DU PROJET “PRÉFALC” DU MINISTÈRE FRANÇAIS DES AFFAIRES ETRANGÈRES
ET LA MAISON DES SCIENCES DE L’HOMME POUR LES ANNÉES 2008 ET 2009 — PERMET
D’ASSEOIR CETTE RÉFLEXION DANS UNE DYNAMIQUE FRANCO-SUD-AMÉRICAINE. 
DES MODULES DONNÉS PAR DES ENSEIGNANTS FRANÇAIS DU CONSERVATOIRE ET
DE L’UNIVERSITÉ DE LILLE III SONT INTÉGRÉS DANS LES CURSUS DE MASTER DANS
LES UNIVERSITÉS UNTREF (UNIVERSITÉ TRES DE FEBRERO, ARGENTINE), UNICAMP
(UNIVERSITÉ D’ETAT À CAMPINAS, BRÉSIL) ET L’UNIVERSITÉ DU CHILI (SANTIAGO). 
L’ORIGINALITÉ DU RÉSEAU, AU-DELÀ DES THÈMES ABORDÉS, CONSISTE EN UN TRA-
VAIL SUR LE PATRIMOINE MUSICAL DANS UNE OPTIQUE CONTEMPORAINE ET INTER-
DISCIPLINAIRE. BRUNO MESSINA, PROFESSEUR D’ETHNOMUSICOLOGIE, CLAUDE LE-
DOUX, PROFESSEUR D’ANALYSE ET ALEXANDROS MARKEAS, PROFESSEUR D’IM PRO -
VISATION GÉNÉRATIVE, RACONTENT LEURS PREMIÈRES RENCONTRES.

Nul n’est prophète 
EN SON PAYS 
“NUL N’EST PROPHÈTE EN SON PAYS”. C’EST PROBABLEMENT CE QUE DEVAIT SE DIRE
JOSE AUGUSTO MANNIS, ANCIEN ÉTUDIANT DU CNSMDP, COMPOSITEUR ET PROFES-
SEUR DE COMPOSITION À L’UNIVERSITÉ DE CAMPINAS (SITUÉE À UNE CENTAINE DE KILO-
MÈTRES AU NORD DE SAO-PAULO, BRÉSIL) LORSQU’IL M’A INVITÉ CET ÉTÉ À ENSEIGNER
DANS CETTE INSTITUTION CONSIDÉRÉE COMME L’UNE DES MEILLEURES DU PAYS. 

Entre écriture 
et oralité
LA SÉRIE DE MASTER-CLASSES D’IMPROVISA TION QUE J’AI PU DONNÉE CET ÉTÉ EN AR-
GENTINE, AU CHILI ET AU BRÉSIL S’ADRESSAIT ESSENTIELLEMENT À DES ÉTUDIANTS
EN COMPOSITION. CES CURSUS DE COMPOSITION UNIVERSITAIRES RÉUNISSENT DES
ÉTUDIANTS AVEC DES PARCOURS MUSICAUX TRÈS DIFFÉRENTS ET INÉGAUX. 

PAR BRUNO MESSINA  
PROFESSEUR D’ETHNOMUSICOLOGIE

PAR CLAUDE LEDOUX  PROFESSEUR D’ANALYSE MUSICALE

PAR ALEXANDROS MARKEAS  
PROFESSEUR D’IMPROVISATION GÉNÉRATIVE 
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